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paiu, le soir, Jeani se laissa
encore envahir par le clirrirnae, a'
Ona remonta nlu petit salon. B
Deux~ lainpeï discrètes, recouver- q
tel; d'une dentelle baeu tendre, c
I'étcluiraieri, donnant à coie t,_
pièce, meublée avec une élégaci te pl
implicité, un caractère de gra. B3
lité recueillie. Le général -e C

plongea dans ses revues hortico-
les. Miette, assisc, un ouvrage àî
au crochet, en> main, ouvrait de lài
«rands yeux et avidement éc,. p
tait.L8 croc~het n'avançait guère. p~

iEh bien ! patite, interrogea s
le généra , ne vas-tu pis r.otu éi

j.tiier ta icnate de Clérnenti ?,' t

Tout à 'ta fois intimidée et ra- l'
vie, elle c'approcha du piano. n
Elle avait si laborieusemnent 8<
étudié cette sonate pour charnier in
£on ami le poète ! Il s'en lonça il
-dans son vaste fiuteuil, et pre- p
nanlt un air recueilli I

1,'écoute, Aliette ...... .me
voici dans une stalle -lu Gran-
Àopéra."

Et la fillette, avec unt sérieux
imperturbable promena sur l'i-
voire de petits do;gts qui certes
manquaient de verve et d'agili-
-té, mais qui faisait prelive de d
-tant de bonne volonté! 1J

"4Bravo l s'écria le général, n
-en mettant de cÔté sa revue !
Bravo!1 Aliet.e, tu fais <les r
progrèe étonnante. -Bient8t tuir
r1out charmeras- comme ta uoeur
-elle-rnème. Bravo ! courý,ge 1" t

La flulette, tonl1te rougissant*, e
-consulta son oracle qui, lui aussi,
avait battu det; mains.

IlVrai, monsieur Jean, me
trouvez-vous en progrès. J'eii
.serais Iii contente'

Jusque-là Aliette avait été
mue véritable enfant, d'un na-
turel très aideist et très gai,
:'intéressant à tout ce qui l7en-1
vironnaiit, mais montrant un
goût trèq modéré pour les livres
et le piano, dont l'étuie régu-
lière lu désezspérait. En revan-1
-clle elie avait d'autres talents .
ses voisine, les petits-fils de le.
marquise, lui avaient appris à
sauter d'une manière tout à fait
remarquable des fossés large-1
meut ouverts ea s'aidantedune
grande perthe. Pour elle les
éihasses les plui, hautes étaient
un jeu, et les exercices du gym-
maasse une bagatelle.... 'uis,
tout à coup, l'enfant avait cessé
Les enfantitllages pour se trans-
lori, er en éco.ere modèle. et
cela parce que Jean lui avait dit.
un jour, que ces jeux.-là ne con-
wVnaient pas à une petite fille,
et que si elle voulait lui faire
plaisir, totujours elle obéirait à
sa grande soeur.

IlOui, je veux vous faire plar-
;sir " avait-elle répondu.

Depuis, elle étudiait, désirant
devenir savante : la reconnais-
sqauce opérait un miracle.

La satn te de Clétrienti remise
u casier, .Jean regardit Mie de
liville. Il avait un regard
ui demandait 8i bien ! ille
nîiprîit, et s'approchiant à so
ur du beau leyel, elle rein-
hiç'i Aliette. Elle joua du
eethoven, du Mlozart, du
hopin, toujours iee waltres;.
Ile les iiiterprét4iit, avec son
ne, qui auisei éttait une grande
Ille, et Jeant, avec son coeur de
oète, écoutait ce langage s§ans
aroleï, qui exprime tant de clîo-
ýs cependdant, et qui sait si bién
mouvoir. Dès lat première no-
l'émotion b'ét.ait emparée de

unie de Jean, etjusqu'â- lader-
ièrê elle fit vibrer une foule de
~iieaions qu'il n'aurait pu dire;
iais, silencieux, très ému, il de-
!eurait sous le charme, et des
oèmes sans nombre a'éveillaient
ans son esprit.

IV

Et puis, ces vi-ites quotidien-
e amenèrent une coridra-ion
iévitable. Avec la fougue de
es vingt-deux ans et lardeur
'un premier amour d-3 poète,
ean se prit à aimer passionné-
rent Mine*de Blîville, à ]'ai-
rer au point n'en souffrir. Du-
ant plusieurs semain.es il s'était
iluiiionné. Il avitt de bonne
oi, cru a une simple amitié. Les
rente-deux ans de Berthe, Lmis
~n regard de sa grande jeune--
e, le rasouraient. Mais le feu
tri couve sous les cendres creu-
e, creuse toujours plus avant,et
Luand il éclate c'est un embrase
rient. L'amour à vingt amns
$'est cette toute peti-e graine de
leur sauvage qui tombe dans la
feiite d'un rocher. Qu'a-t-elle
La pauvrette, pour alimenter s~
rie? Rien.... une pincée dE
terre peut-être. Pourtant, el]<
grandit, eile s'élance eni jetsi vi
goureux. On dirait qu'elle sa
nourrit, en quelque sorte, de si
propre substance. Vinigt ans
C'est le t oleil étincelant dont le.
rayons donnent parfum à 1~
fleur, puissance à~ l'amour.

Jeatû venait d'écrire, au cru
yon, de longues strophes. I
était assis sur un banc onmb> a-
de clématites. lians une soit
de vogue langueur, il tiuivait.,
pensée : il voyait Mine de B3!
ville souriant de mot. beau e* c'
me sourire, lorsqu'ai lui offrirna
eet atrophes ; il 1 entendiiit Il
dire «moe," et sa voix éta
douce et caresse nte. il ferma
les'yeux pour prolonger l'illu2io
'lorsqu'un bruit de grelots le 1
tressaillir.

Touk la bande des peti ts-fi
de la marquise arrivait emîhari
chée de guides rouges ; les w.
coureurs, les autres postillon

Les enfants passèrent dans u

gfranid fracas et dans les éclats de 'dites-moi, au lieu de demuurer
rire. lis lurent ,jieritôf suiyisi là dans cette tonnuelle, nic Ievri-
de miss Glnd. La jeune Ani- ez-vous pà~ être plutôt là--ba,
glaisie, avec dei; cheveux de lia dans cette barque, pi.-ý de Ma-
imlbanit soli front, et gracieuseq- bel, qlui raffole de vus poé.3ies..

tnenitdrapée dans une rcbe d'é- je ne dis 1.i du poète, liutez-le
toffe claire, était vrai-j nit [-;-U, il est <'i peu galant L!. -

clarîîîrit~.Elle marchait a pas Convenez, mon caca, qu'ellu est,
lenlts ci lipalit, et paraissïait sa. bien jolie avec ses trait.4 fluai, rë-
vourer toutes les igiles. Sur guliere, intelligents. . .. Et puis
la couvorturîe Jaunte Op.tlle, Jean écoutez, ici la marquitie se luit à
pu lire en gros carîttre8 : scander chaque mot d'un mou ve-
£ 'LES ET FLE3URS." C'était mnent de l'é.anitail, -pas de frè-

eon premrier livre. re, pps de redoutable so., M4U)
Les coursier3 revinrent en IIEIR. Mlabel ept fille unique, et

bonî'Ess tnt. A la. vu-- de miss 50fon pève, notre DiXXR bir Jtes,
Gold, laissant leursi grelots et' z'a que deux passions, son -eo-
leurs guides:. faut et 6p chevaux ; que deux

0Mbl aecirn.is orgueils, la beauté de sa fille et
oh ~ ~ ~ ~ ~ 1 alee.e>baeu.N celui d'être un automélon incou-

lysa tous ramer tandip, que voua parable. Il dotera royalement
nous chanterez liNow ro-i thee Mabel,,, et Mabel aime tàâit~ vos
hiere." poésits !.. . Pour l'amour dui

1ls entraînaient la jeune fille ciel, aidez-moi, et je vous prépa-
vert, l'étang, où la barque se b%- rerai le plus joli mariage qa'orÀ
lan.çait paisiblement entre les ro- puisseý rêver. Je mu'y entends,
seaux. La bande joyeuse la mon ami. Voyez comme - j'ai
Prit d'assaut. Bientlt le canot réussi pour me~s filles : deu~x du-
léger court sur la surfice à neine chetites, deux vicomtesses,- une
ridée. Les rames frappaient en .oble ladyiet ma pttite Béiitrix,
cadence, et Milbel, toute souri- quÎ ne peut arriver, quoiqu'elle
alite, un bouquet de nénuïarset> ait la main toujours ouveLrte, à
main, chantait, de sa voix lim- épuiser les millioný de spnj fila-
pide, le chant anglais, dont les teur. . Allons, un peu de cou-

grç>nets reprenaient le re- r-age; faites au nîoind un acros-*
frein. Et sur l'e-,,u se forniait tiche sur :e doux imom de Mabel.
un sillon .que suivaient les cy- Remarquez lei deux bai-brun de
gnes en nageant av.ec luajesté, isir James....* Parlez-lui des

O'é~it u peit tblea decoursesd'Xpson, où rion r3ight-
genre plein de fraîcheur ; mais Wiug a gdýgné le grand prix.
fi n'attira pas longtemps î'atten- C'est le plus beau s4o.trnir de ce

tio dupoèe.Il avait eni lui p ,a
une sutre imiage. Peu lui~ qu'o l'n ie4in
rortaient la barque et issGold, ue 1 e."
et l'eau laillissante sous les ru.- Jear, avait pris un air très-

mes .. le rica es euns ia-grave. Toutes ces petitezi habi-
!inier:e. Lit jolie voix dle l'ân- letés de sa ilnarraitue fro:ssàiient
«Ylaise n'avait d'autr'e effe que "loae nature, 8a. tUciite
de bercer les mille pensées folles repondre e rude. ilu ne rinSqui se heurtaient sous soi. réonrdebws>.ils ti-

front.sait.
- Un éventail, qui doucement le La marquiie continua.

"Reg'ardez donc ma.)el. Oite frappait sur l'épaule, le fit tres- c
sailir Larîrrqise levisgetrouver plus de grâce qu en cet-

abrité souri un chapeau dont l e joi nlie eat
8 largeà bords déliaient les rayons charmaniit. votre jcune union:
a. du soleil, b'ét.-it, à Petits Pas, Cefrigtdé~al.. .. setie.Jan

approché de son filleul. Elle moneamidé.. voe êet pu ien.
- prit place sur une chaise rustique Ah!on ez i, v liêeu l ire.u
I agita à deux ou trois reprise pou l'atei-nren raie cau-
é zon éventail ; puis attachant s ur l'attindreét n t;erp ti eu
e le jeunie bmoîiIîie ses 'eux griée.i.s Un;-s piuto s' Ie silrie

aperçants ohu pétillhiull oit meurtrit au cailloux, taudis que
i- de Ii ilice: le coupé ou le '"four ii haLrjd de

I."Et bien ! beau rêveur, fit- sir James .... .lup ! hop*! les
it elle. sieriît-il inîdiscret de vous chevtux 'élailculitY t us se cour-

~demander le t-ujet de vos médi- bent dur svoire petds<age. li-bp!
it tatosittêr nugn o !Viiluertiloiii

it our lspoètes ; car, vraimen4 ro!L. ..
Ilidont une attitud- étrange. ( uee

it Vous, Jean, vous nous fuyez (A1i'e
touls. Vous passez vost heures'i

le ialas la solitude à considérer la Cliub Lof, omboiçc-M%. Jos. M. ri-, N.
a- lune ou les nuages. Ah ! je IP', $)-lut rés gilé c.'moe 5.0 étu4ru da
8s saia bien que c'est là travail de ,ubtbl. G. H. Hensh.w commea d reo-

s- rimeur, que si le corps estin-<acsdu osiu .d'' Is l
nl a mobile le cerveau voyr.ge. Mais, 1 de ou club.


